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Note de l’auteure
Bonjour ami lecteur,
L’histoire de Brandon et Nikolai est mon premier livre MM et l’une des rares à m’avoir consumé le cœur, le corps et l’âme. Ils vivaient en moi et, pendant longtemps, je n’ai vécu que pour eux. Les jours sont devenus des semaines, et les semaines des mois, mais je me suis délectée du moindre coup de langue de leur intensité, du plus petit coup de fouet de leur passion et de chaque piqûre de leur angoisse.
Je t’ai ouvert mon cœur à travers ces pages pour te raconter leur histoire, alors j’espère que tu apprécieras autant que moi leur dynamique si spéciale et tellement explosive.
God of Fury est un tome totalement indépendant. Toutefois, comme cette histoire se déroule en même temps que les quatre tomes précédents, elle en dévoile quelques événements.
Si tu n’as jamais lu un de mes livres auparavant, tu ne le sais sans doute pas, mais j’écris des histoires sombres qui peuvent être bouleversantes et dérangeantes. Mes livres et mes personnages principaux ne sont pas à mettre entre les mains de tout le monde.
La relation dans ce livre n’est pas aussi sombre que dans les autres. Malgré tout, elle aborde des sujets sensibles. Je vous les cite ci-dessous pour votre sécurité, mais si vous n’avez pas besoin de lire les avertissements, vous pouvez ignorer le paragraphe suivant, puisqu’il dévoilera des thématiques importantes de l’intrigue.
God of Fury aborde des troubles psychologiques, tels que la dépression, le trouble de la personnalité borderline, des pensées suicidaires et l’automutilation. Il y a des descriptions d’agression sexuelle sur mineur, de tentative de suicide et de violence.
Je te fais confiance pour connaître tes limites avant de poursuivre.
 
Pour davantage d’informations sur Rina Kent, rendez-vous sur rinakent.com.
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Chapitre 1
Brandon
Qu’est-ce que je fiche ici ?
Au fond du recoin creux de mon cœur, je connais la réponse. Je la connais tellement bien que je sens encore le goût de la nausée qui m’est remontée dans la gorge et qui s’est accrochée à mes os dès l’instant où j’ai reçu ce fichu message.
Un message que j’aurais très bien pu ignorer, puis supprimer avant de bloquer le numéro.
Un message qui ne méritait même pas un regard, qui méritait encore moins d’avoir du poids dans ma prise de décision.
Je l’ai lu.
Voilà pourquoi je suis là.
Je l’ai lu.
Et maintenant, je ne peux plus faire marche arrière.
Je l’ai lu.
Et je ne suis pas sûr de pouvoir mettre ce manque de jugement sur le compte d’une absence de choix.
En réalité, j’ai le choix.
Mais je n’ai jamais été doué face aux choix. Je ne les aime pas. Ils m’importent peu. Je préférerais ne pas en avoir.
Ce message était une obligation, ou plus exactement, une manière de me transmettre une information pertinente.
Ce n’était pas un choix et certainement pas une situation à laquelle j’aurais pu échapper.
Si je suis ici, c’est uniquement dû à mon sens des responsabilités. Des responsabilités que je porte tel un fardeau depuis que j’ai compris ce qu’était la vie.
Visiblement, je suis dans une sorte de centre d’endoctrinement. D’autres étudiants se tiennent à mes côtés, alignés en rangées parallèles, les traits dissimulés sous un masque de lapin blanc. Nous sommes face à une demeure de trois étages avec des murs en vieilles pierres et une ancienne tour au loin, sur la droite.
Plus je reste immobile, plus ma respiration se fait irrégulière.
Mon rythme d’inspiration et d’expiration est rapide et saccadé, formant de la condensation sur le plastique, ce qui m’oblige à respirer mon propre air.
Tic.
Le bruit est faible, mais il s’écrase contre mon cerveau comme un accident mortel. Ma bouche s’emplit de salive, si bien que je déglutis pour calmer mon estomac.
Tac.
Je lève une main pour me tirer les cheveux. Parfois, je rêve de pouvoir écraser mon poing sur le mur le plus proche et d’observer le tout se renverser et se briser. Une putain de bonne fois pour toutes.
Tic.
Mes doigts se crispent à mi-chemin, je baisse la main et m’oblige à la laisser pendre le long de mon corps.
Tout va bien. Je peux le faire.
Respire.
Tu gardes le contrôle.
Mes affirmations apaisantes se fragmentent au fur et à mesure que la scène devant moi se dessine.
Peu importe à quel point j’essaie de m’en convaincre, cet endroit est le dernier où je devrais être.
Or, je ne suis pas du genre à défier le destin ou à aller là où je ne devrais pas.
Durant mes vingt-trois années de vie, j’ai toujours été le gars qui suivait les règles. Je n’ai jamais dévié du chemin qui m’a été tracé et je panique à l’idée même d’être différent.
Dans tous les sens du terme.
Pour n’importe quoi.
Et pourtant, je suis là, chez les Heathens, parce que j’ai reçu un message et que j’ai pris la décision de ne pas l’ignorer.
J’ai décidé de participer à l’initiation du club le plus célèbre de l’île de Brighton, un endroit isolé près de la côte sud-ouest du Royaume-Uni.
Un club dans une université à laquelle je ne suis même pas inscrit.
Les Heathens, c’est le groupe phare de la King’s U, une université qui pue l’argent de la mafia et de la nouvelle bourgeoisie1, où les étudiants américains s’assemblent comme des oiseaux de même plumage.
Nous avons notre propre club malfaisant à la Royal Elite University, autrement appelée la REU, dans laquelle je suis un master en art. Ce sont les Elites, et le club est dirigé par Landon, ce frère jumeau qui me file la migraine.
Cependant, les clubs de la King’s U – les Heathens et les Serpents – sont bien plus néfastes puisque leurs membres proviennent de familles mafieuses. Ils profitent de leur expérience universitaire pour aiguiser leurs crocs pour les rôles de dirigeants qui les attendent à leur retour aux États-Unis.
Si quelqu’un m’avait dit, il y a une semaine, que je me tiendrais ici, un masque de lapin flippant sur le visage, à attendre que ces Américains assoiffés de sang et prétentieux fassent leur entrée, j’aurais ri.
En tout cas, à cet instant, je ne ris pas. Plusieurs paramètres ont changé en l’espace d’une semaine et je me retrouve obligé d’être ici.
À faire partie du troupeau.
Et tout ça à cause de ce frère à l’origine de mes migraines que j’ai mentionné plus tôt.
Même s’ils m’ont pris mon téléphone à l’entrée, je me rappelle mot pour mot le message que j’ai reçu hier.
Les Heathens : Félicitations ! Vous êtes invité à la cérémonie d’initiation des Heathens. Veuillez présenter le QR code ci-joint au moment de votre arrivée à l’enceinte du club, à 16 heures pile.

J’avais déjà entendu parler de leur abominable initiation et je n’avais absolument aucune envie d’y participer ni d’entrer dans le club. Si j’en avais eu l’envie, j’aurais rejoint les Elites, puisque Lan me le demande depuis des années.
Alors, j’ai ignoré ce message et j’étais sur le point de bloquer le numéro quand j’en ai reçu un autre.
Numéro inconnu : Si tu veux voir ton jumeau respirer plutôt que d’être balancé dans un cercueil et exhibé devant tous les participants, sois présent à l’initiation.

Voilà pourquoi je suis ici, bien que la moindre fibre de mon être s’insurge contre l’idée de prendre part à cette folie. J’ai appelé Lan avant de lui écrire, mais il n’a pas répondu, donc j’ai dû le sauver de lui-même, comme d’habitude.
Il n’y a toujours que pour mon frère que j’ai dévié du cours de mon existence, même s’il soutiendrait que c’est mon vrai caractère et que ma normalité est une forme de répression.
De dissimulation.
Un moyen d’enchaîner ma véritable nature.
Je remarque un mouvement soudain à côté de moi et tous mes muscles se tendent. Je suis prêt à m’enfuir, à m’éloigner du cœur du danger et à prétendre que rien de tout ceci ne s’est jamais produit.
La personne à côté de moi, une fille – à en juger par sa poitrine et sa silhouette – ricane tout en donnant un coup d’épaule à son ami.
Un murmure général excité bouillonne dans la foule.
Je ne comprends pas l’obsession des gens pour ce genre d’événements. Est-elle due à un quelconque sentiment de grandeur ? À l’occasion de marcher parmi des dieux ?
Dans tous les cas, il m’est impossible de comprendre certaines personnes à cause de ma personnalité drastiquement différente de celle du reste de mes camarades.
Ne vous méprenez pas. Je m’entends avec presque tout le monde et je suis souvent décrit comme quelqu’un d’extrêmement poli, comme un bon parti, même si mes véritables amis sont peu nombreux. La seule raison pour laquelle nous sommes proches est que nous avons grandi ensemble, ce qui signifie que j’ai passé plusieurs années à me familiariser avec leur personnalité.
Peut-être que mon incapacité à tisser des liens depuis mon enfance est due au fait que je me sens complètement détaché de la principale source de bonheur des autres. Un exemple criant est ma totale stupéfaction face à l’excitation de ces individus. Ils parlent des Heathens comme s’ils étaient la personnification de tout ce à quoi ils aspirent.
La richesse, l’influence et, surtout, un pouvoir malsain.
Moi, Brandon King, je fais partie de l’une des familles les plus influentes du Royaume-Uni, si ce n’est la plus influente, pourtant, je ne comprends toujours pas l’obsession des gens pour ces élites autoproclamées.
La faute à l’illusion ? L’inconnu ? Ou quelque chose de tout à fait différent ?
Les bavardages de la fille cessent et elle relève le visage tandis que tout le monde se tait. Je suis son regard et m’interromps quand les portes du balcon du deuxième étage s’ouvrent et que cinq hommes apparaissent, tous vêtus de masques d’Halloween brodés de couleurs fluorescentes.
Celui du milieu porte un masque orange et un club en métal. Il est grand et imposant, mais le gars à côté de lui, qui porte un masque jaune, est plus grand et plus impressionnant. Il empeste l’hostilité, même à distance.
Il se distingue du reste du groupe parce qu’il est le seul à ne pas avoir d’arme. Pourtant, il émane de lui une énergie néfaste. Les autres, à l’inverse, ont l’air de garder la tête froide.
Masque rouge a les doigts enroulés autour d’une batte de baseball posée nonchalamment sur son épaule.
Un arc incurvé est niché dans la main de Masque vert et un carquois est attaché dans son dos. Masque blanc, lui, caresse une chaîne, qui semble lourde, suspendue à son cou.
Ils portent tous un T-shirt noir et un jean, comme s’ils formaient une unité conformiste de destruction.
Heureusement, je n’ai jamais croisé le chemin des Heathens ni interagi avec eux, contrairement à mon crétin de frère. Est-ce qu’il est avec eux ? Peut-être qu’il joue à un jeu malsain en prenant part à leur cercle privé.
Est-il quelque part devant moi ou derrière moi ? Peut-être à côté de moi ?
Le problème, c’est que ça me paraît inimaginable que Lan puisse contribuer à la gloire d’un autre groupe, encore moins être un suiveur dans le chaos de quelqu’un d’autre. Il est trop narcissique pour ça. De plus, comment aurait-il pu recevoir une invitation ?
De la même manière qu’ils m’ont invité ?
Probablement.
Peut-être.
J’observe attentivement les cinq Heathens. Celui en orange, qui se dresse au milieu, est certainement Jeremy Volkov, le leader des Heathens et le prince de la mafia russe. Si les ragots de mes amis sont fiables, il est impitoyable et connu pour tuer toute personne qui se dresse sur son chemin.
Masque vert et Masque rouge sont sans doute Gareth et Killian Carson. Ces frères sont attachés à la mafia, mais font plutôt partie de l’aristocratie américaine que de la pègre. Cependant, je ne saurais dire lequel est lequel. Masque blanc est le plus fin de la bande, donc il ne peut pas être un des trois mentionnés précédemment.
Masque jaune ne peut être que Nikolai Sokolov : un autre prince de la mafia russe, le cousin de Killian et Gareth, et le type le plus sauvage qui existe sur cette Terre.
Si l’on en croit les rumeurs – et dans le cas de Nikolai, elles sont probablement vraies –, il est capable de tabasser quelqu’un à mort juste parce qu’il a eu l’audace de l’énerver. Je me suis déjà retrouvé près de lui une fois, il y a une semaine, quand mon frère jumeau se battait contre lui dans un club de combat clandestin, encore.
J’ai très honnêtement pensé qu’il allait tuer Lan à force de le rouer de coups. Mais il ne l’a pas fait, parce que mon frère possède neuf vies, comme les chats.
Mon inquiétude pour Lan s’est transformée en un malaise perturbant quand Nikolai m’a regardé avec une expression de cinglé alors que ses mains bandées étaient tachées du sang de mon frère.
J’ai ressenti un besoin inhérent de me barrer de là. Ce que j’ai fait, après avoir tiré mon jumeau à ma suite, bien sûr.
Je n’avais jamais ressenti ça avec une personne plus jeune que moi et Nikolai est bien plus jeune que moi. Dix-neuf ans, je crois. Un gamin qui vient tout juste de quitter l’école secondaire, ou le lycée, pour les Américains.
Seulement, il ne ressemble en rien à un gamin.
Même là, alors qu’il est vêtu de sa tenue noire, sa carrure se démarque des autres tant il n’est sculpté que de muscles et de mauvaises intentions.
C’est une bonne chose que je ne fréquente pas son cercle et ne le fréquenterai jamais.
Aujourd’hui fait exception. Plus tôt je trouverai Lan, plus vite je pourrai quitter cet endroit immoral.
L’air se charge d’électricité avant qu’une voix déformée ne se mette à résonner tout autour de nous.
— Félicitations pour votre participation à l’initiation hautement compétitive des Heathens. Vous êtes les heureux élus que les dirigeants de ce club jugent dignes de rejoindre leur monde de pouvoir et de relations. Le prix à payer pour de tels privilèges est plus élevé que l’argent, le statut ou la renommée. Si vous portez tous un masque aujourd’hui, c’est parce que vous êtes tous égaux aux yeux des fondateurs du club. Le prix à payer pour devenir un Heathen est de donner sa vie. Au sens littéral du terme. Si vous n’êtes pas prêts à payer ce prix, veuillez sortir par la petite porte à votre gauche. Une fois que vous aurez quitté les lieux, vous perdrez toute chance de pouvoir nous rejoindre à nouveau.
Une porte à côté du grand portail s’ouvre et une douzaine de personnes, ou moins, s’en vont. Je contemple l’idée de les suivre et de mettre un terme à cette folie, mais jamais, en mon âme et conscience, je n’abandonnerai mon frère.
Jamais.
La voix déformée reprend :
— Encore une fois, félicitations, mesdames et messieurs. Nous pouvons maintenant commencer notre initiation.
Je lève la tête vers les cinq Heathens qui restent immobiles. Ils sont ancrés, totalement indifférents aux ravages qu’ils répandent sur le monde.
Tous, excepté un.
L’anomalie.
La violence sous stéroïdes.
Masque jaune serre et desserre les poings à une allure rythmée, comme s’il procédait à un rituel. Ce mec devrait être enfermé et avoir interdiction de participer à cette initiation absurde.
— Le jeu de ce soir est un jeu de prédateur et de proie, poursuit la voix. Vous serez traqués par les membres fondateurs du club. Ils seront cinq contre quatre-vingt-dix, vous avez donc l’avantage. Si vous parvenez à atteindre la limite de la propriété avant qu’ils ne vous attrapent, vous deviendrez un Heathen. Dans le cas contraire, vous serez éliminés et escortés vers la sortie. Les membres fondateurs ont le droit d’utiliser toutes les méthodes possibles pour vous traquer, y compris la violence. Si leur arme de prédilection vous touche, vous serez automatiquement éliminés. Il peut y avoir des dommages corporels et il y en aura. Vous avez également le droit d’infliger des blessures aux membres fondateurs, si vous y arrivez. La seule règle est de ne pas ôter de vie. Du moins, pas intentionnellement. Aucune question n’est permise et aucune pitié ne sera accordée. Nous ne voulons pas de faibles dans nos rangs.
Des barbares. Tous, sans exception. Des monstres désespérés et révoltants, dépourvus de la moindre grâce.
De toute façon, à quoi est-ce que je m’attendais venant de mafieux ?
— Vous avez droit à une avance de dix minutes. Je vous suggère de courir. L’initiation vient officiellement de commencer.
La fille à côté de moi et son copain se mettent à courir si vite que les cailloux grincent sous leurs baskets. Tout le monde se rue en direction de la forêt, il ne me reste que deux options : les suivre ou rester ici comme une proie facile.
Tout en jurant dans ma barbe, je cours aussi vite que possible. Mon rythme cardiaque reste calme, guère affecté par le danger qui me lèche ou le désir de frisson suspendu dans l’air comme un éclat de magenta sur du bleu turquoise.
J’imagine que c’est l’avantage d’avoir un cerveau atypique. Ce genre d’absurdité ne l’affecte pas.
Malgré mon train en retard, je réussis à courir plus vite et à arriver plus loin que les autres participants. Je ne suis peut-être pas partisan de ce type d’événement, mais je suis un athlète, un coureur professionnel et le capitaine de l’équipe de lacrosse de la REU.
Je prends très au sérieux mes activités physiques et je ne loupe jamais un jour d’entraînement ou de course, que ce soit pour l’équipe ou pour moi-même.
Il est important de maintenir l’ordre et la discipline, et je sais parfaitement comment créer une stabilité et des habitudes. De plus, si je ne maintiens pas ma routine, je vais chuter dans le néant et glisser sur cette pente pernicieuse qui finit généralement par un malheureux accident bizarre.
Non, merci.
En un rien de temps, je réussis à atteindre ce qui ressemble au cœur de la forêt, après avoir semé le reste des étudiants. La lueur de la fin d’après-midi projette des taches orangées sur la boue, ainsi qu’entre les arbres gigantesques. Mais rapidement, les nuages gris étranglent les rayons d’espoir et les engloutissent dans la pénombre.
Je m’accroupis derrière un grand buisson, qui dissimule toute ma silhouette, et j’attends.
Il ne me reste pas d’autre choix, à ce stade.
Rester accroupi. Attendre. Observer. Et jamais, jamais attirer l’attention sur ma présence.
Si Lan se montre, en tant que membre des Heathens – ce qui est franchement improbable – ou encore en tant que participant, j’en aurai l’intuition, grâce à ce lien souvent inutile de jumeaux.
Quelques personnes passent tout près en courant, comme une meute de loups. La puanteur de cette violence irrationnelle persiste dans l’air et forme des halos sinistres autour de la tête des participants. Pourtant, des cris d’excitation s’échappent de leurs lèvres et peignent le ciel, telles des taches rouge brique sur un fond de nuit noire.
En revanche, leur plaisir est de courte durée. Masque orange les poursuit, armé de son club violent. Je grimace silencieusement lorsqu’il en frappe un si fort que les autres détournent la tête et que le sang explose sur le masque du participant, le brisant en deux.
J’aperçois une personne étourdie en train de déambuler, une flèche logée dans son épaule et un bras blessé plaqué contre son flanc.
Les numéros des étudiants éliminés sont annoncés par cette voix robotique perturbante. Parfois, ils s’enchaînent. Je pense que le processus est automatique, parce que chaque fois que je vois quelqu’un se faire toucher par une flèche ou le club, son numéro est immédiatement annoncé.
Tout au long de cette démonstration de folie, je ne bouge pas, et quand j’ose, c’est uniquement pour ajuster ma position.
Où es-tu, Lan ?
J’ai beau me sentir fier de ma résistance, je ne pourrai probablement pas tenir comme ça encore très longtemps. Peut-être que je devrais stratégiquement me déplacer vers un autre renfoncement de cette extravagante forêt, au cas où mon frère serait de l’autre côté…
Soudain, un frisson m’égratigne la nuque, suivi d’une chaleur accablante, lorsqu’une voix profonde et râpeuse chuchote dans mon oreille :
— Pourquoi tu ne cours pas ?
Mes sens sont saturés à cause d’une hausse de stimuli externes impressionnants et mon cerveau est incapable d’assimiler la surcharge. Je perds l’équilibre et tombe sur les fesses, heurtant le sol. L’impact se répercute jusque dans mes os.
Je lève le regard et mes yeux rencontrent un masque aux coutures jaunes, assombri par des éclaboussures rouge foncé.
Du sang.
Partout… Sur son masque, tachant sa chemise noire, ruisselant dans son cou, recouvrant les tatouages sur le dos de ses mains comme des gants, et collant les mèches de ses cheveux noir de jais qui retombent en cascade sur ses omoplates.
La nausée remonte dans ma bouche et grimpe directement jusqu’à mon cerveau détraqué.
Tic.
Tac.
Tic, tac, tic, tac…
— Tu n’as pas répondu à la question.
Le ton bourru de Masque jaune vibre dans ma gorge et étouffe le bruit dans ma tête, seulement pour le remplacer par de la peur.
Une peur brutale et saisissante.
Le pire est que je n’arrive plus à respirer.
L’enfoiré s’accroupit plus près, si près que mes narines hument l’odeur métallique du sang mêlée à celle de la cigarette, de l’alcool, d’un soupçon de menthe et de bergamote.
Ce mélange accablant noie mes sens dans un tourbillon de couleurs chaotiques et en estompe et étouffe chaque pigment jusqu’à ce qu’elles optent pour un gris discret.
Sans défaut. Intemporel. Vide.
Masque jaune, qui ne peut être que Nikolai, enfonce son doigt ensanglanté dans mon front. Et même s’il n’a touché que le masque et pas ma peau, une crampe me noue le ventre, retenant une nausée déjà prête à remonter et à me plier en deux.
— Hé. Tu m’entends ?
Il n’utilise que son index, mais il y a tant de puissance dans ce simple geste que je cède sous la pression.
Je n’ai jamais été doué pour les confrontations directes et je préfère généralement ne pas m’y engager. De plus, si ce que j’ai entendu sur sa fameuse réputation est vrai, je ne ferai jamais le poids face à Nikolai Sokolov, même réincarné dans le corps d’un guerrier.
Il est connu pour son comportement farouche, ses penchants dérangés et son besoin de violence plus important que d’oxygène. La preuve avec les éclaboussures rouges partout sur son corps.
C’est sûrement la dernière personne avec laquelle je voudrais avoir un désaccord.
Il claque sa langue contre son palais et je l’entends étrangement fort, malgré les constantes annonces de numéros éliminés.
Je n’entends pas le mien – le quatre-vingt-neuf –, mais Nikolai ne possède pas d’arme, contrairement aux autres, alors peut-être qu’il doit me frapper lui-même.
Ce qui signifie que, si je m’échappe, je peux reprendre mon petit jeu de cache-cache et chercher mon frère. Je jure qu’il va m’entendre…
Nikolai passe ses doigts sur mon front, mais il semble essuyer quelque chose. Ses mouvements s’interrompent et son corps reste si immobile que je cesse de respirer.
L’hostilité et la soif de sang qui émanaient de lui disparaissent. Ou du moins, elles diminuent en intensité, car il ne bande plus ses muscles outrageusement ridicules, comme ses biceps gonflés.
Même s’il s’est accroupi, sa taille et sa carrure sont incomparables. Avec mon mètre quatre-vingt-dix, je suis loin d’être petit, mais Nikolai me dépasse de deux, trois centimètres et il est à la limite du ridicule avec tous ses muscles. Il en a plus qu’il n’en faut.
Quoi qu’il en soit, il a tout de l’archétype du sadique qui prend son pied à infliger de la douleur.
Toutefois, ça ne semble pas être le cas à cet instant.
La menace qu’il laissait planer quelques secondes plus tôt a été remplacée par quelque chose de plus morbide.
De l’amusement.
Non, de la curiosité ?
De l’intérêt ?
Son doigt retombe, mais avant que je ne puisse relâcher mon souffle, il plaque soudainement sa main sur ma nuque, près des cheveux sur lesquels je tire constamment.
Peut-être que c’est parce que cet endroit est particulièrement meurtri et sensible, mais au moment où sa peau rugueuse touche la mienne, une montée de ce que je suppose être du dégoût menace de s’échapper de mon estomac.
Seulement, ce n’est pas du dégoût.
C’est…
Nikolai éclate d’un rire qui résonne tout autour de nous dans une vague de bordeaux et d’orange vif.
— Te voilà. Je t’ai cherché partout, quatre-vingt-neuf.



1.  N.d.T. en français dans le texte.
Chapitre 2
Brandon
— Tu sais qui je suis ?
J’ignore comment les mots parviennent à sortir de ma bouche. D’une voix tremblante qui me dégoûte, soit dit en passant.
Tic.
Une fissure apparaît dans mes remparts et s’étend jusqu’au sol sous mes pieds.
Tac.
L’abîme s’élargit, une encre noire boueuse avale mes pieds jusqu’à ce que je ne les sente plus.
Tic.
— Hm. Je devrais ?
Le grondement bourru de Nikolai dégage quelque chose de sinistre, accentué par les éclaboussures de sang sur son masque jaune.
Mon attention s’est affûtée à l’extrême depuis qu’il a envahi mon espace, mais il y a quelque chose qui cloche.
Ce n’est pas comme ça que ça doit se passer.
Un souffle jaillit de ma poitrine compressée et, d’un coup, mes inspirations reprennent un rythme régulier.
Je réfléchis trop, comme d’habitude.
Il faut que je reprenne le sport ou que je recommence à peindre ces paysages naturels qui m’apaisent pour pouvoir mettre un terme à ce cercle vicieux de rouge sur noir.
Ou, plus précisément, de noir sur gris pâle.
Je ne peux pas réfléchir. Toute réflexion débouche sur des images merdiques que je préférerais garder dans l’abri insignifiant qu’est mon cœur à peine battant.
Nikolai enfonce ses doigts dans ma nuque, creuse dans ma peau jusqu’à ce que je le sente plus que je le voie.
— La réponse est oui, petit bourge. Il vaudrait mieux que je sache qui tu es, non ?
Une vague de rage tend mes muscles et je la laisse me submerger complètement. Je m’y abandonne.
La rage, c’est mieux que la nausée.
La rage est bien plus souhaitable que ce compte à rebours fatidique auquel se plie religieusement mon cerveau.
Comment ose-t-il me parler sur ce ton moqueur ? Je suis Brandon King, un nom qui pèse dans ce monde.
Mais pas toi. Sans le nom de famille de papa, tu n’es rien.
Cette petite voix m’irrite comme du papier abrasif sur du verre, assez pour m’assécher et me gratter la gorge.
Je ravale le soudain goût de moisi et m’oblige à me calmer tout en donnant une claque au bras de Nikolai.
Il ne bouge pas, pas même d’un millimètre, comme si les doigts de cette brute étaient désormais devenus une extension de mon cou.
— Lâche-moi, dis-je, ou plutôt, ordonné-je.
Je suis gentil et agréable, tant qu’on ne dépasse pas mes limites, ce que Nikolai a réussi avec brio puisqu’il vient de me foutre la trouille de ma vie.
— Pressé d’aller quelque part ?
— Ou alors, je n’aime simplement pas qu’on me touche, surtout avec des mains sales.
Il contemple sa main libre sous le soleil couchant, qui projette une lueur orangée sur ses cheveux noir de jais ébouriffés. Il observe le sang séché, comme s’il avait oublié que c’était là et hausse nonchalamment une épaule.
— Tu t’y habitueras.
M’habituer à quoi ?
Ce cinglé est défoncé ou quoi ?
Je ne serais pas surpris qu’il ait sniffé de la coke comme une star des années 1990 et qu’il ait fumé plus d’herbe que le fan-club de Bob Marley avant cette fichue initiation.
— Lâche-moi, répété-je d’une voix ferme, avant de repousser son bras de toutes mes forces.
Il relâche légèrement la pression, mais ne me libère pas.
Un « hm » approbateur gronde quelque part dans sa gorge.
— Autoritaire. J’adore. Mais tu sais ce que j’aime le plus ? Ton petit accent de bourge. Question : est-ce que ça sonne pareil quand tu dis des trucs cochons ?
Je plisse les yeux. C’est quoi, le problème de cet abruti ? Est-ce qu’il a reçu un coup sur la tête ?
— C’est la troisième et dernière fois que je te le dis. Lâche. Moi.
— Pourquoi ?
Il passe ses doigts à la racine de mes cheveux et une nouvelle vague de ce truc qui n’est pas du dégoût se répand dans mes veines dans des éclairs jaune vif.
— Je me plais plutôt bien, là, reprend-il.
— Pas moi.
Je me raidis face à ce trouble morbide qui inonde mon sang.
— Tu me dégoûtes, ajouté-je.
— Ah oui ?
Ses yeux de la couleur d’un ciel de minuit pétillent d’un sadisme pur tandis qu’il se penche davantage et murmure :
— Encore mieux.
Son haleine chaude frôle mon cou. Ma mâchoire se crispe et je prends sur moi pour repousser ce malaise qui n’est toujours pas du dégoût.
Loin de là.
Cette sensation s’étend de ma nuque, là où il a glissé ses doigts, jusqu’à mon lobe d’oreille, là où il a chuchoté.
Il faut que je parte d’ici. Tout de suite.
Je tâte le sol derrière moi et attrape le premier objet qui me tombe sous la main pour le lui balancer en pleine figure.
Il relâche aussitôt sa prise sur mon cou. Or je n’attends pas de voir sa réaction. Je bondis sur mes jambes et cours à toute allure derrière les buissons.
Vite.
Sans regarder derrière moi.
Je cours comme si j’étais en plein match, qu’il ne restait que quelques secondes et que toute l’équipe dépendait de mon ultime passe aux attaquants.
C’est moi contre cette notion de temps pourrie. Ça a toujours été comme ça.
L’appréhension est remplacée par une montée d’adrénaline et un besoin de m’enfuir.
Loin.
Très loin.
Une silhouette sombre manque presque de me heurter, mais on s’arrête tous les deux à temps avant de s’écraser l’un contre l’autre.
Masque rouge.
Il se balade avec sa batte de baseball couverte de sang et m’observe comme si j’étais un insecte qui avait croisé son chemin.
L’adrénaline se dissipe lentement et un tremblement se répand dans mes membres comme une traînée de poudre.
Arrête de trembler.
Arrête de trembler, espèce de mauviette.
Arrête !
Si je parviens presque à faire taire mes soudaines émotions sporadiques, le dégoût remonte de mon estomac à ma gorge en un clin d’œil.
L’odeur distincte de l’alcool, de la cigarette, de la bergamote et du sang m’enveloppe.
Non.
Non.
Non.
Je jette un coup d’œil derrière moi et mes yeux entrent en collision avec les prunelles sombres de Nikolai. La folie que j’y lis dépasse celle d’une sorcière à un enterrement païen. Injectés de sang, ils promettent d’en verser davantage.
De verser mon sang.
Sans me laisser l’occasion d’y réfléchir, j’avance dans la direction de Masque rouge. Il peut me frapper avec cette batte, je n’en ai rien à faire. Avec un peu de chance, je perdrai connaissance et mon cerveau pourra oublier cette scène.
— Regarde, j’ai attrapé un chat errant.
La voix éraillée de Nikolai semble capable de provoquer des cauchemars.
— Figure-toi qu’il n’en finit pas de courir et il a un caractère bien trempé. Il m’a balancé une énorme branche au visage et m’a pratiquement assommé. Je dois aimer ceux qui sont putain de fougueux. Il faut dire qu’ils sont tellement amusants à briser en morceaux.
J’avance à grandes enjambées vers Masque rouge, qui me scrute de haut en bas, puis soulève sa batte.
Enfin.
C’est bon.
C’est terminé.
Je vais retourner dans un monde où je n’aurai pas à croiser le chemin de ces déchets humains…
Un poids pesant s’abat sur mon dos et je tressaille tandis qu’un bras ferme s’enroule autour de mon cou assez violemment pour presque écraser ma trachée.
Je ne peux plus respirer.
Je n’arrive plus à…
Mon instinct de survie s’éveille alors. Je donne un coup de coude à Nikolai avec tout ce qu’il me reste d’énergie, sauf qu’on dirait un mur. Non seulement il ne me relâche pas, mais en plus, il resserre sa prise.
Pris de panique, je me tends. Je le repousse avec une force sauvage et finis par le mordre, mais Nikolai ne flanche pas. Il me tire derrière les arbres en faisant racler mes pieds sur le sol. J’ouvre la bouche dans le but d’appeler à l’aide, même si cette aide doit venir d’un autre putain d’Heathen.
Seulement, Nikolai plaque son autre main sur ma bouche, enfonçant le masque sur mes lèvres.
— Chuuut. Je vais avoir besoin que tu la fermes.
Je marmonne des mots qui ont l’air hantés, comme dans ces films d’horreur flippants où l’intello meurt en premier.
C’est moi, l’intello.
Dans une ultime tentative pour lui échapper, je rejette la totalité de mon poids en arrière. Ma masse musculaire ne rivalise pas avec la sienne, même si je fais pas mal de sport.
Et que je cours aussi. Plus qu’il ne devrait être humainement permis.
Alors que Nikolai perd l’équilibre, je plonge sur ma droite, mais le monde s’effondre sous mes pieds. Il me plaque au sol et j’atterris à plat ventre.
Une masse s’écrase sur mon dos et Nikolai se retrouve sur moi telle une pile de briques.
Je tousse et m’efforce d’inspirer profondément, ce qui me fait avaler de minuscules particules de terre. Mes poumons me brûlent tandis qu’il m’étrangle.
— Un putain de bagarreur. Jackpot.
Sa voix s’apparente à l’encre noire de mes cauchemars de merde.
— Continue à te défendre. Avec plus de force. Plus de puissance. Plus rapidement. J’ai envie de me battre !
Je tape deux fois sur son bras, la respiration sifflante, à la recherche d’air. Je commence à avoir la tête qui tourne, des points jaunes et orange brouillent ma vision.
— Tu ne te bats pas ?
Il a l’air déçu.
— Très bien, j’imagine que c’est compliqué si je t’étrangle. Si je te relâche, est-ce que tu vas bien te tenir ?
Je griffe les longues manches de son maillot de mes ongles courts tandis qu’il fait mine de réfléchir.
— Même si la situation actuelle ne me dérange pas. J’aime plutôt bien cette position.
L’humiliation se répand comme un poison dans mes veines lorsque je réalise que je m’attarde plus sur la sensation de son corps qui écrase le mien que sur le manque d’oxygène. Son torse recouvre mon dos et son genou est coincé entre mes cuisses. Il s’étend sur moi de tout son poids, et il est foutrement lourd.
Je m’écrase contre la terre, comme si ça pouvait m’aider à lui échapper. Un rire sinistre éclate dans mon oreille quand il relâche suffisamment sa prise pour me permettre de respirer.
Il ne montre toutefois aucune intention de me libérer ou de s’éloigner de moi.
J’inspire un maximum et tousse alors que l’air me revient d’un coup.
— Est-ce qu’on t’a déjà dit combien tu étais sexy quand tu luttes pour reprendre le contrôle ? Je pourrais te dévorer tout cru sans laisser aucune miette.
Cette dernière phrase est chuchotée contre mon lobe d’oreille et j’en dégueule presque.
Je vomis mon âme.
Ma fichue cervelle.
Je ne sais pas où je trouve la force, mais je donne un coup de coude à Nikolai et m’échappe en rampant en un rien de temps.
Une fois sur mes jambes, je me remets à courir.
— Je vois que tu n’as pas peur pour ton frère.
Je m’interromps, puis me retourne lentement. Nikolai est debout sur ses pieds, les bras croisés, et m’observe nonchalamment, la tête penchée sur le côté.
Seulement, il n’y a rien de nonchalant chez lui. Il est simplement taré.
— J’ai entendu dire qu’il était impliqué dans pas mal de conneries, poursuit-il. Je parle de Landon. C’est pour lui que t’es ici, non ?
Mes yeux s’écarquillent sous mon masque.
— C’est toi qui m’as envoyé l’invitation ?
— Et je n’ai pas été déçu. Vive l’amour fraternel.
Je me rue sur lui et l’attrape par le col de sa chemise, l’attirant si près que son torse heurte le mien.
— Où est-il ?
D’une main, il attrape mes cheveux à la racine et tire jusqu’à ce que ma tête bascule en arrière. Là, il me dévisage.
— À ton avis ?
Je ne relâche pas son col. Je me fiche qu’il soit fou ou carrément détraqué. S’il s’en prend à ceux que j’aime, je deviendrai son pire ennemi.
— Ne m’oblige pas à me répéter, sifflé-je entre mes dents.
— Pourquoi ? Qu’est-ce qui se passera si tu te répètes ? Je suis assez curieux, et par « assez », j’entends que je veux savoir. Tout de suite.
— Tu…
Je m’interromps lorsque son masque frotte contre le mien.
Son souffle imprègne le plastique ainsi que mes lèvres.
— Hm ? Quoi ? Je suis quoi ? demande-t-il avec une pointe de démence, comme le fantôme d’un enfant perdu au sein d’un château hanté qui rabâche sans cesse d’une voix déformée.
Je le repousse et il titube en arrière, relâchant mes cheveux. Mais tel un élastique, il rebondit vers moi pour mieux envahir mon espace et m’oppresser.
Il est beaucoup plus imposant et intimidant en vrai. Et pourtant, je ne me laisse pas facilement intimider.
— Arrête !
Je dresse mes deux mains devant moi et ce bâtard bute dessus, contractant ses muscles sous mes doigts.
— Tu ne m’as toujours pas dit ce que j’étais. Vas-y. Épargne-moi le suspense.
Il sourit, un sourire qui semble féroce sous son masque ensanglanté.
— C’est gentil ? Ou méchant ? Les deux ? Aucun des deux ?
— Arrête.
Je suis obligé de concentrer toute ma force dans mes mains tant il pousse et s’agite contre mes paumes comme un fichu taureau.
Finalement, il claque la langue contre son palais et arrête enfin de vouloir coller son torse au mien.
Je garde les mains levées parce que je crains qu’il reprenne ses mouvements frénétiques. Et bien sûr, je ne peux m’empêcher de constater à quel point il est solide comme l’acier.
Ses pectoraux tressaillent sous mes doigts et je laisse retomber mes bras le long de mon corps, chassant la brume et cet étrange goût d’adrénaline.
Lorsque je reprends la parole, ma voix est posée. Calme. Sous contrôle.
— Landon. Où est-il ?
— Putain de petits bourges barbants, marmonne-t-il dans sa barbe.
Ensuite, il pivote sur ses talons et marche dans la direction opposée.
Je reste planté là quelques secondes, mon souffle formant de la condensation à l’intérieur de mon masque. Rapidement, je le suis. J’ai l’impression d’être en apesanteur, mes jambes me paraissent complètement étrangères, comme si elles n’étaient plus rattachées à mon corps.
— Tu m’emmènes à lui ? demandé-je, une fois à sa hauteur.
Il tourne brusquement le visage vers moi et je dois réprimer une grimace à la vue du sang. J’aurai beau essayer, je ne m’habituerai jamais à cette vision.
— Si je fais ça, qu’est-ce que j’aurai en échange ? répond-il avec une étincelle qui, je pourrais le jurer, n’était pas aussi vive il y a à peine deux minutes.
— Je ne te dénoncerai pas à la police pour tes activités illégales. Même si tu devrais franchement réfléchir à un nouveau hobby, quelque chose de moins violent.
— Mais alors, où serait le plaisir là-dedans ?
— Tu aurais le plaisir d’être normal, pour une fois ?
— Est-ce que ça s’écrit : « e-n-n-u-y-e-u-x » ?
Il se rapproche et je fais un pas sur le côté, échappant de justesse à un contact entre nos deux épaules.
— Recule.
— Ah, fait chier. J’ai envie de dégivrer cette couche de contrôle dans laquelle tu es emballé pour voir ce qui se cache à l’intérieur de ce petit bourge.
Je serre les dents, puis me détends lentement pour ne pas déclencher cette sensation avec laquelle j’ai coexisté pratiquement toute ma vie.
— Je ne suis pas un gamin.
— Si tu le dis, petit snob.
— C’est quoi, ton putain de problème ?
— À moi ? fait-il mine de s’étonner en se désignant du pouce. C’est plutôt toi qui sembles être bourré de problèmes, gamin.
Mes narines se dilatent et je serre le poing.
Tu as des problèmes.
Beaucoup de problèmes.
Tu ne veux pas être une déception.
Nikolai pose le regard sur ma main, puis se met à sautiller sur ses talons, comme un enfant devant ses cadeaux de Noël.
— Qu’est-ce que tu comptes faire avec ça ? Me frapper ? Pour info, tu risques de salir tes jolies mains avec du sang.
Mon envie irrépressible de le cogner noue tous mes muscles, mais je m’efforce de déplier les doigts.
Je ne fais pas dans la violence. Jamais.
Ça ne va pas commencer avec ce branleur complètement taré.
— Non ? Ça me déprime.
Aussi vite qu’ils ont été traversés par une étincelle, ses yeux redeviennent deux sphères noires.
Noir sur noir.
Noir sur…
Je ferme brièvement les yeux pour chasser mes pensées obscures. Lorsque je les rouvre, je vois Nikolai s’avancer vers ce qui ressemble à une dépendance.
Je ne l’avais pas remarquée tout à l’heure, pendant notre discussion, bien trop concentré sur ce bâtard et son comportement imprévisible pour regarder où nous allions.
À contrecœur, j’entre à sa suite. Pas que j’aie le choix. Nikolai sait où est Landon et je dois m’assurer que mon frère jumeau va bien.
L’intérieur a l’air bien moins sophistiqué que le laisse penser l’extérieur, épuré et clinique, mais les murs blancs sont tachés par la saleté à certains endroits. Le décor se résume à un canapé en cuir, une table contre le mur et une porte qui s’ouvre apparemment sur un placard de rangement.
Je reste à l’entrée tandis que Nikolai s’affale de tout son poids sur le canapé, les bras étendus en arrière, les jambes écartées en grand, comme l’un de ces mecs machos qui pensent que le monde est à eux.
Il m’invite à le rejoindre de son index et je grogne sous mon masque. Alors que je ne grogne jamais.
Généralement, je ne m’enfuis pas, je ne donne pas de coups de coude et je ne crie pas non plus à l’aide. Pourtant, j’ai fait tout ça en une soirée. À cause de ce connard.
— Refais ça et je te brise le doigt.
Je lâche cette menace calmement, avec le sourire. Il ne le voit probablement pas, mais rien à foutre.
— Ramène ton cul ici si tu veux que ton frère vive un jour de plus.
Mes épaules se tendent et j’avance prudemment vers lui, chaque pas résonnant plus fort que nécessaire.
Ce n’est que lorsque je me suis suffisamment rapproché que je comprends qu’il prend toute la place sur un canapé qui peut accueillir au moins trois personnes.
Je suis toujours en train de m’étonner de sa taille quand un son s’échappe d’entre mes lèvres. Un son surpris et amusé qui me paraît étranger tandis qu’il me gratte la gorge.
Mais je ne m’attarde pas dessus. C’est plutôt ce qui est à l’origine de cette réaction qui m’inquiète.
Nikolai m’attrape par le poignet et m’attire à lui si rapidement que j’atterris sur lui, le torse écrasé contre le sien, alors que nos masques se heurtent l’un à l’autre.
Mes sens sont encore plus exacerbés cette fois, quand je remarque cette ridicule étincelle qui réapparaît dans son regard jusqu’ici éteint.
— Eh bien, coucou, toi. Je suis ravi que tu te joignes enfin à la fête.
Je réprime un juron tout en essayant de me relever. Nikolai me laisse faire, mais je commets ensuite l’erreur de lui tourner le dos.
Des mains brutales s’agrippent à mes hanches et je tais ce que mon corps tente d’exprimer. Un juron. C’était forcément un autre juron.
D’accord, je ne jure jamais. On s’en moque.
Nikolai m’attire vers le bas et mes fesses rencontrent quelque chose de dur. Ses cuisses.
Putain, mais…
La panique envahit mes veines et j’essaie de me redresser, mais il me tire avec tant de force qu’il écrase mon corps contre le sien.
— Putain, mais reste tranquille, à moins que tu veuilles t’occuper de l’érection que tu me donnes.
Mon visage se décompose – au sens figuré, bien sûr. Je donnerais cher pour qu’il disparaisse au sens propre. Pour toujours.
Je retente ma chance, parce que j’ai besoin d’échapper à cet abruti. Avant même que je ne parvienne à bouger, il passe son bras autour de ma taille et pose sa paume sur mon ventre.
— On dirait que tu as de beaux abdos.
— Arrête de me toucher et de me balancer tes allusions sexuelles, sifflé-je entre mes dents tout en plantant mes doigts dans son bras pour le repousser. Je suis hétéro et je ne suis pas du tout intéressé par tes conneries.
Il ricane et son rire résonne comme une symphonie de fausses notes.
— Tu m’en diras tant.
— Bon sang, mais qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ?
— Je ne sais pas. Le fait que tu dises « allusions sexuelles », déjà. Un vrai petit bourge.
— Pardon ?
Peu importe sa réponse, elle se perd dans les voix et les bruits de pas à l’extérieur. Masque vert déboule d’une porte que je n’avais pas remarquée et je me raidis.
Je prends rapidement conscience de la situation dans laquelle je suis et j’ai soudain très chaud. Je suis assis sur les genoux d’un inconnu.
Moi. Brandon King, putain.
Pourtant, je reste complètement immobile pour ne pas attirer l’attention sur moi. Je porte un masque, de toute façon. Si je reste tranquille, il ne me regardera pas, ne me remarquera pas…
Ma mâchoire tombe pratiquement par terre quand nulle autre que ma petite sœur passe précipitamment la porte, les joues rougies et l’air agité. Glyn me scrute et j’ai le sentiment d’être complètement mis à nu et de tomber du ciel sans filet de sécurité.
Je baisse la tête, observe mes pieds et, rapidement, cette eau trouble et d’un noir d’encre les engloutit, grimpant sur mes mollets, jusqu’à mes genoux.
Des tentacules semblables à des veines s’enroulent autour de ma chair comme un étau. Ils tirent, s’agrippent et m’enfoncent dans cet abîme sans fond.
Je chute.
Chute.
Chute…
— Elle est partie, chuchote une voix glaciale à mon oreille.
Je sursaute.
L’encre noire se dissipe lentement et je lève la tête pour découvrir que Glyn et Masque Vert sont en train de sortir par une troisième porte à gauche.
Je relâche mon souffle, mais il reste coincé dans ma gorge quand Nikolai me caresse le ventre.
Il le fait par-dessus mon T-shirt, mais c’est comme s’il grattait la surface de ma peau, qu’il la pelait presque jusqu’aux muscles. Je ressens une soudaine brûlure dans le creux de mon ventre qui s’étend dans le reste de mes membres.
— Quel frère responsable. D’abord, tu viens ici parce que j’ai inventé une histoire au sujet de Landon, et maintenant, tu t’inquiètes pour ta sœur. Nous avons quelque chose en commun. Ça me plaît.
J’ai la tête qui tourne. Sans doute à cause de son souffle près de mon oreille, de sa main sur mon ventre et de ses cuisses dures comme de la pierre sous les miennes.
Ses paroles se rappellent soudain à moi et je plisse les yeux.
— Tu as inventé une histoire au sujet de Landon ?
Il hausse une épaule.
— Comment j’aurais réussi à te faire venir ici, sinon ? Sur mes genoux, je parle.
Un volcan de rage éclate en moi, je meurs d’envie de frapper sauvagement son putain de masque parcouru de coutures.
Très, très sauvagement.
Mais je ne fais rien. Parce que ce n’est pas mon genre de faire ça.
J’utilise cette énergie pour le repousser et me lever d’un bond.
— Garde tes sales pattes loin de moi. Très loin.
La lueur réapparaît dans son regard. Toutefois, avant de pouvoir comprendre à quel genre d’absurdité il pense, Jeremy entre par la porte que Glyn et Masque vert ont empruntée, son masque orange et son club plein de sang dans les mains.
Dans le classement, il arrive juste après Nikolai pour sa carrure et ses expressions faciales détestables. Toutefois, là où le crétin derrière moi est ouvertement bruyant, violent et généralement odieux, Jeremy, lui, reste calme. C’est le genre de gars qui paraît garder son sang-froid, mais à la réputation en réalité aussi sulfureuse que celle de son cher ami.
Là, il est renfrogné. Il a l’air perdu dans ses pensées lorsqu’il balance son club par terre et fait courir ses doigts dans les cheveux mouillés qui collent à sa nuque.
— Jer !
Nikolai fait un bond sur le côté et passe un bras autour de mes épaules comme si on était potes.
— Je te présente Quatre-vingt-neuf. Je suis presque sûr que c’est le seul à être arrivé jusqu’ici. Il peut donc devenir membre des Heathens.
Jeremy relève la tête et observe la scène pour la première fois. Il était tellement perdu dans son propre esprit qu’il ne nous avait même pas remarqués.
Il hausse un sourcil, puis plisse les yeux en scrutant l’endroit où il me tient.
Je décoche un regard meurtrier à ce cinglé, qu’il laisse couler.
Il est défoncé. C’est certain.
Il n’y a pas d’autre explication. Il ne peut pas sincèrement croire que c’est une bonne idée que le frère jumeau de Lan, alias son pire ennemi, rejoigne les rangs de son précieux club. Ni penser que j’en ai envie.
Maintenant que je suis certain que Lan n’est pas en danger, je n’ai plus aucune raison de tolérer sa présence répugnante.
Je dégage sa main de mon épaule, sans prendre la peine de dissimuler mon mépris, et me retourne pour partir.
Non, pour fuir.
Loin. Très loin.
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